
GAZETTE DES CAMPAGNES.

est resté avec une réputation de sorcier fortement étabjie.
Et le misérable escamoteur a continué à faire des dupes jusqu'à
ce qu'il eut mit le comble à ses forfaits, pur un meurtre atroce.

Les habitants de la campagne sont donc généreux quand ilb
paient pour se faire leurrer, ils le sont encore quand il s'agit de
se precurer des futilités on ménie des choses dangèreuses;
mais ils y regardent vinigt fois, quand on leur propose de se pro-
curer, aux prix de quelques chtelins, des objets utiles et mme
nécessaires.

Voici, entre mille, une preuve que vous ne pourriez révoquer
en doute, et qui démontre clairement la vérité de ce que je viens
d'avancer:

Vous le savez, Monsieur le Rédacteur, et tous vos lecteurs
qui ont îles yeux pour voir, une intelligence pour comprendre,
le savcnt aussi ; là plupart des terres qui sont défrichées et en-
scmecees deluis plusieurs années, sont épuisées et même rui-
nées. Dans bien les cas, elles ne paient pas même la peine de
ceux qui les cultivent. On s'épuise, on épuise ses bêtes de tra-
vail pour labourer et ensenenser une grande étendue de terrain,
dans l'espoir de récolter au moins assez pour sa famille ; mas
vain espoir, et malgré toutes les circonstances favorables qui se
réunissent pour activer la végétation, on est toujours trompé
dans son attente.

Nos terres sont-elles frappées de malédiction et condamnées
à ne plus produire que de pitoyables récoltes ? Comment ne pas
etre piersuadé du contraire, quand or voit des étrangers arriver
pauvres. au milieu de nous, et faire fortune sur des terres qui ont
riné leurs prcniers propriétaires ! Comment le croire quand
nous voyons nos propres compatriotes instruits dans l'art agricole,
rendre Lertiles, en quelques années, des champs qui se refusaient à
toute végétation

.'lainteiant,je vous le demande, pourquoi tous les ciltivateurs
n obtiennent-ils pas les menmes résultats ? c'est parce qu'ils sont
cramupoiniés à une inisérable routine, qu'ils ignorent les procédes
iui pourraient les arracher à une ruine iiininiiente, les iétliode.
qui feraient rapporter à leurs terres cent pour cent. Eh ! bien,
dans cet état de choses la prudence ne leur conseille-t-elle pas
<le prendre les avis de ceux qui ont étulié les meilleurs modes
de culture, de ceux qui peuvent les éclairer, les guider ? E.st-ce
ainsi qu'ils se conduisent ? Non, non, ils préfèrent croupir dans
leur ignorantce. Mlais si de vrais anis, touchés de leur aveeuîg le-
ment, de leur ignorance et de lt:ur misère viennent audevant d'eutx,
consacienit leur temps à leur faire connaître les moyens de f:..ire
produire leurs terres abondmiinment ; le simple boit sens, la rai.sot
la plus comunue ne leur cîseignenît-ils pas à recevoir avec re-
conînaissance des eniseignemncîts'qui peuvent changer leur pauvreté
en richesse, et améliorer considérablement leur condition. Voilit,
il semble, ce qui saute aux yeux des moins clairvoyants, el ce-
ieidanit c'est titi myst ère pour la-plupart des cultivateurs! Cette
yérité si élémentaire dépasse la portée de leur intelligence.

Vous allez sans dot. te réclamer, Monsieur le Rédacteur, vous
allez mie taxer le trop de sévérité. Eh ! hien, niez, si vous le
pouvez, ce qui va siire, renversez mon argumentation. C'est
vous-nème qui allez me fournir mon argument le plus fort
Vous avez vu le peuple à l'reuvre, vous l'avez aperçu travilnnt-
comme in esclave, arrosanît ses champs da sueurs abondantes et
ceia sans profit ; vous avez mesuré dt regard toute l'etendue de
sa misere, et vous en avez éte ému jusqu'au fond des entrailles.
Aussitôt, n'écotant que hi voix de votre cœur, vous vols êtes
dit : " Je veux airaclier ce peuple à la routine, qui le conduit à
la ruine ; je veux lui apprendre à mieux dirig er ses travaux, à
magè'er :es forces et Ses moyens et à faire rendre à la terre
tics produits trois, quatre et cinq fois plus abondants que ceux
g.u'elle donne aujourd'hui; enft,je veux rendre. le cultivateur plus

riche avec moins de travail." Et-aussitôt votre génércuse réso-
lotion a été mise à exécution. Vous avez pris la direction de la
Gazcte des Campagne-s, vous avez fait un chaleureux alipel -à
to.is les cultivateurs, vous vous êtes effurcé de les réunir autour
de vous. Vous leur avez d'abord clairement démontré'la pos-
sibilité et la néçessité d'améliorer notre sol. Vous avez oiTert
vos enseignements gratis ; en efflet, le prix modique exigé pour
chaque abonnement paie à peine le papier. Payer trois clelins
dix-huit sous pour une feuil/e qui contient huit pages de nia-
tières, et qui paraît deux fois pur mois, n'est-ce pas la recevoir
pour rien ! .'ant de générosité de votre part devait naturelle-
mnent vous porter d croitre que tous les cultivateurs se rendraient,
en toute hàle, à votre appel, et vous accorderaient les ténoi-
gnages d'une sincère reconnaissance, que tous recevraient votre
Garcue avec empressemnent, et en feraient le sujet de leur lec-
ture journalière. Eh ! bien, qu'est-il arrivé ! Un nombre très
limité a eu le courage de faire le faible sacrifice demandé. Pas
nmême un sur cent n'a voulu lire ce qui était écrit dlans ses inté-
réts ! La plupart îles cultivateurs n'a pas même eu la curio-
sité de s'enquérir des sujets que vous traitiez. On s'est contenté
de dire : " Jet n'ai pas d'argent ; et d'ailleurs, nous eni savons
autant et plus que ces beaux messieurs, qui veulent nous en) ap-
prendre. " Ils n'ont pas d'argent ! Ils en savent assez long!
honte à eux !Pitié pour les enifants de tels parents ! Sauivez-!es
dans leurs fêtes et vous verrez s'ils sont sincères.

Et le croiriez-vous, M. le Rédacteur, parmi ceux qui re-
çoivent la Garette des Campagnes plusieurs ne l'ouvrent pres-
que j:nnais ou n'en lisent que la partie la moins int6ressante pour
eux, la lit érature. A ces savants, voyez-vois, il leur faut des
histoires. Un jour je demnandais à un cubirateur~ abonîné à votre
Gazette :" mai, avez-vous observé tel conseil donné dans le der-
nier umitéro le la Garelle des Campagnes, pourquoi ne le met-
tez-voy~ pas en pratique ? " " MIonsieur. me répondiit-il, je n'a pas
Vu Cria. il y a longtemtops que je lie l'ai pas lue, je n'ai pas l
temp. "- " lai-, relpris-je, le suir, les dimanches ! "-" C'est
vrai, imais ça mi'e-nnuiie. "

, .l-z ma:uiitt~ut fonder une gazette pour votre cher peuipl!e
.diez lu :ariber votre temps et vos veill; ! Allez vous apito-
v-uu .'t oit ! I metrite toît 'ce qu'il souffre, il est d'antant
imn, a plaindre qu'il se moque dle ceux qui liii témoignent le la
.tymp.itih. et qui se dévouent à ses intérêt' ! Ce nî'est pus encore
l.ot voyz le dlans toute sa bailleur, et vous le complrendirez
m-"is. Le't pa:î'teurs dans la plupart des paroisses ont comnpiis
tout le Lit-n que u votie Gazette est appelée a faire ;ai, il vols
ont piét1é lair appui même dii liaut de la chaire. Il ont invité,

lreü eur aroi.siens à lcolrager une publication fondée dLuis
lr ". '. Comment leurs conisels ont-iIs été auciIeili 1
[,nI piit nombre il honm mtelhigents s'est montré docile à
leur voix . iias le très grand nombre a I-écomtpea.sé leur zèle
en profèr.-it ces pmoI iipluines qui dénotent une absence
compijIl é ducation: " I\l Mr. h: curé demande tôujours de P'ar-

!" -'n eitendant de telles sottises, retenez votre indigna-
Îon .si vouîs le pluvez!

Allez doie encore une fois vous dévouer exclusivement aux
intérts natériels du peuple, allez créer un journal uniquement
pour fti. Ai ! pauvre peuple ! ton insouciance et ton aveugle-
ment seront la cause que, dans un avenir prochain, tu seras forcé
d'abandonner tes foyers, de renoncer aux joies de la patrie et de
faire place à tii peuple plus éclairé et plus intelligent ! Si tu
n'étais aveuiglé par l'entéteient et l'iginorance, ne te porterais-
tu pas en foule vers ceux qui te dévouent leur existence et ce
donnerais-ti pas à tiii journal fondé pour toi, autant de lecteurs
que tu renfermes d'individus ? ...
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